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Repères chronologiques



Contexte historique, culturel et scientifique


Règne d’Henri IV

1589-1610




Régence de Marie de Médicis

1610-1617




Règne de Louis XIII

1617-1643



1618-1648 Guerre de Trente Ans : conflits armés entre les différentes familles régnantes d’Europe.

1624-1642 Le cardinal de Richelieu devient Ministre d’État. Il fonde l’Académie française en 1635.

1642-1661 Le cardinal Mazarin devient Ministre d’État.


Régence d’Anne d’Autriche

1643-1651



1643 Constitution de la troupe de l’Illustre Théâtre par Molière.


Règne de Louis XIV

1651-1715



1648-1653 La Fronde, période d’opposition contre l’autorité monarchique pendant la minorité de Louis XIV.

1653-1661 Nicolas Fouquet devient surintendant des Finances. Il est le mécène de nombreux écrivains, dont Corneille et La Fontaine.

1661-1673 Comédies de Molière : Les Fâcheux, Tartuffe, Dom Juan, Le Misanthrope, Le Bourgeois gentilhomme, Le Malade imaginaire.

1667-1677 Tragédies de Racine : Andromaque, Britannicus, Bérénice, Bajazet, Mithridate, Iphigénie, Phèdre.

1668 Publication du premier recueil des Fables de La Fontaine.

1680 Fondation de la Comédie-Française.




Vie et œuvre de Pierre Corneille

1606

Naissance de Pierre Corneille le 6 juin, à Rouen

1615-1622

Études au Collège des Jésuites de Rouen

1624

Licence de droit

1625

Mélite ou les Fausses Lettres (comédie)

1635

Médée (tragédie)

1636

L’Illusion comique (comédie), Le Cid (tragédie), au théâtre du Marais

1640-1643

Horace, Cinna, Polyeucte (tragédies)


1644

Le Menteur




1644

La Suite du Menteur, dernière comédie de Corneille. Rodogune (tragédie) Corneille écrit et fait jouer 17 tragédies jusqu’en 1674

1647

Élection à l’Académie française

1684

Décès à Paris à 78 ans








Pierre Corneille et son temps



Un esprit éduqué et brillant








	1606

	Pierre Corneille naît le 6 juin à Rouen, en Normandie. Il est l’aîné de cinq frères et sœurs dont Thomas qui sera, comme lui, dramaturge. Sa famille appartient à la bourgeoisie de robe.




	1615-
1622

	L’aisance matérielle de son milieu familial lui permet de faire d’excellentes études au Collège des Jésuites de Rouen où il brille en particulier dans sa maîtrise de la rhétorique et du latin. C’est là qu’il s’initie au théâtre. En effet, la Compagnie de Jésus (les Jésuites) fait appel au théâtre comme moyen important de sa méthode pédagogique pour former les élèves à l’art oratoire, tout en leur apprenant la doctrine catholique.








Les pièces écrites par les Jésuites sont toutes d’inspiration biblique et hagiographique (célébration des saints de l’Église). Grâce au divertissement théâtral, les élèves assimilent les connaissances et les notions prévues par le programme d’études. Les pièces ont surtout un rôle moralisateur. Les représentations théâtrales des collèges jésuites sont très suivies et créent de véritables événements dans les villes dotées de ces écoles.









	1624

	Après une formation classique de juriste, à dix-huit ans, Corneille est reçu comme avocat au Parlement de Rouen, ce qui montre sa précocité. Il écrit l’année suivante ses premiers vers qui paraîtront en 1632 dans des Mélanges poétiques. Corneille a écrit de la poésie toute sa vie en parallèle de son activité de dramaturge. C’est le début d’une double carrière : en marge de ses fonctions juridiques naît un écrivain prolifique.










Un « robin » et un écrivain







	1628

	Il devient « robin » en tant que titulaire d’une double charge que lui a achetée son père : Avocat du Roi au siège des Eaux et Forêts et Premier Avocat du Roi en l’Amirauté de France au siège général de la Table de Marbre du Palais de Rouen. Il exercera très consciencieusement ses charges jusqu’en 1648.








La noblesse et les charges administratives


Dans la France de l’Ancien Régime, les charges de gouvernement dans les finances et la justice sont confiées à des nobles pour les plus hautes fonctions et à des bourgeois pour des missions moins prestigieuses.

À l’époque de François Ier apparaît le système de la vénalité des charges ou des offices qui bénéficie aux finances royales : il consiste à vendre les charges administratives à des titulaires qui souvent les cumulent et qui finissent par créer de véritables « dynasties » puisque ces offices deviennent progressivement héréditaires. C’est une opportunité pour la bourgeoisie d’avoir accès à une forme de pouvoir administratif et judiciaire grâce à ses moyens financiers. Le système de la vénalité des charges perdurera jusqu’à la Révolution.











	1629

	La troupe théâtrale de Montdory passe par Rouen. C’est un événement d’importance pour Corneille qui lui confie sa comédie en vers Mélite ou les Fausses Lettres qui sera jouée à Paris en 1630. C’est le début de la très longue carrière de dramaturge de Corneille.







Guillaume Desgilberts dit Montdory (1594-1653) joue un rôle très important dans la carrière de Pierre Corneille. C’est un comédien qui dirige une troupe itinérante. Le succès immédiat remporté par Mélite au Jeu de paume Berthaud à Paris est à l’origine d’une longue collaboration entre Corneille et Montdory, d’abord dans différentes salles de jeu de paume puis, dès 1633, au Théâtre du Marais dont il est devenu le titulaire et qui est alors en concurrence avec l’Hôtel de Bourgogne. C’est surtout en tant qu’interprète de Rodrigue lors de la première du Cid qu’il marque l’histoire du théâtre de son temps.






Une intense production
théâtrale








	1630-
1636

	Clitandre, tragi-comédie, est un échec. En revanche les comédies intitulées La Veuve, La Galerie du Palais, La Suivante, La Place Royale connaissent un meilleur sort. Corneille crée également sa première tragédie, Médée. Il fait partie des cinq auteurs retenus par Richelieu pour écrire ensemble La Comédie des Tuileries, La Grande Pastorale, L’Aveugle de Smyrne. Corneille reçoit une pension qu’il touchera jusqu’en 1643. Enfin, L’Illusion comique, œuvre commandée par Montdory, connaît un grand succès.




	1637

	Le Cid, tragi-comédie reçue triomphalement par le public parisien, marque un tournant dans la carrière du dramaturge mais déclenche la « querelle du Cid ». En effet, la critique et les rivaux de Corneille attaquent la pièce avec violence, lui reprochant toutes sortes d’irrégularités. Richelieu charge l’Académie de rendre un jugement : si elle reconnaît les beautés de la pièce, elle reprend cependant la plupart des critiques. Corneille en souffre beaucoup mais ne se décourage pas et reprend l’écriture. Son père est anobli par le roi la même année.











La consécration








	1639-
1640

	À la mort de son père, Corneille devient chef de famille et veille à l’éducation de ses frères et sœurs. Il développe des liens très étroits avec son frère Thomas. Il épouse Marie de Lampérière, fille du lieutenant général des Andelys, avec qui il aura sept enfants.




	1642

	À la mort de Richelieu, Corneille bénéficie de la protection de Mazarin sous la forme d’une pension. Il écrit et fait jouer deux tragédies : Cinna, tragédie romaine et Polyeucte, tragédie chrétienne. Il écrit la comédie Le Menteur qui sera jouée l’année suivante.




	1644-
1645

	Corneille produit La Mort de Pompée et Le Menteur, deux pièces qui connaissent un très grand succès. La Suite du Menteur est représentée l’année suivante. C’est la dernière comédie de Corneille, qui se consacrera désormais à la seule tragédie. Il est également chargé par Louis XIV et Mazarin de composer les poèmes qui accompagnent les gravures représentant les victoires de Louis XIII pour un ouvrage intitulé Les Triomphes de Louis le Juste.




	1647-
1651

	Corneille est élu à l’Académie française, le 22 janvier 1647, au fauteuil no 14. Il est nommé provisoirement Procureur du Parlement de Normandie par Mazarin en 1650, moment où il perdra également sa pension de poète. Pour exercer ses nouvelles fonctions, il a vendu ses charges d’avocat à la Table de Marbre de Rouen. Après cela, il n’exercera plus aucune fonction publique. Il pourra dorénavant se consacrer exclusivement à ses travaux d’écriture et en vivre.




	1652-
1658

	Corneille va consacrer quatre ans à la traduction du latin en français, en vers, de l’Imitation de Jésus-Christ. Ce travail l’occupera jusqu’en 1656 et sera un immense succès de librairie.








L’Imitation de Jésus-Christ (De Imitatione Christi) est une œuvre datant du début du xve siècle. Elle propose aux chrétiens d’imiter la vie de Jésus. Quatre livres la composent. Corneille mettra quatre ans à en faire une traduction qui est considérée comme un chef-d’œuvre.










	
	Auteur à succès, il peut vivre de ses rentes. Il consacre ces six années à l’édition de ses Œuvres complètes : pièces, Examens des pièces et trois Discours sur le poème dramatique qui seront publiés en 1660. Entreprise inédite, puisque les œuvres complètes d’un auteur sont d’ordinaire collectées et publiées à titre posthume.




	1659-
1663

	Les tragédies Œdipe, Sertorius, Othon, Attila, Tite et Bérénice, Suréna connaissent un immense succès : l’auteur est reconnu à Paris, où il s’installe avec son frère Thomas en 1663.




	1684

	Le 2 octobre, Corneille meurt à Paris. Il est âgé de soixante-dix-huit ans.















La structure de la pièce


Le Menteur est une comédie en cinq actes, précédée de trois textes introducteurs écrits à des dates différentes dans lesquels Corneille s’adresse à ses lecteurs afin d’expliquer ses intentions, les « raisons » qui l’ont poussé à écrire une telle pièce. La liste des « acteurs » donne un nom et une fonction à chaque personnage et indique le lieu où se déroule la pièce par une courte didascalie.


Acte I : Exposition de l’intrigue

Dorante, jeune provincial, à peine arrivé à Paris, expose à son valet Cliton son ambition de se « parisianiser » et de se faire une place brillante dans la société. Il rencontre deux jeunes femmes, Clarice et Lucrèce. Survient alors un premier quiproquo sur leur identité. Dorante entreprend de séduire Clarice par toutes sortes d’affabulations. Il apparaît d’emblée comme le menteur du titre : « Un grand maître à faire des romans ».




Acte II : Double quiproquo

Clarice ne sait pas que Dorante est le jeune homme qui lui a fait la cour et Dorante est convaincu qu’elle est Lucrèce. Géronte organise le mariage de son fils avec Clarice. Le stratagème mis en place par Clarice et Lucrèce renforce la confusion des identités entre les deux femmes. Pour éviter le mariage que lui impose son père, Dorante prétend qu’il s’est marié à Poitiers. Alcippe, amant de Clarice, laisse éclater sa jalousie. L’acte s’achève sur la promesse d’un duel entre Alcippe et Dorante.




Acte III : Le Menteur, victime de ses inventions

Le duel a été évité grâce à l’intervention de Philiste qui invente tout un récit pour calmer la jalousie d’Alcippe. Clarice s’est rendu compte que Dorante a menti et forme le projet de le confondre. Elle reste persuadée que Dorante est marié. Les deux jeunes filles voient en lui un « fourbe » et Clarice fait la liste de tous ses mensonges.




Acte IV : « Vous avez tout le corps bien plein de vérités,
il n’en sort jamais une. »

Dorante continue à mentir jusqu’à l’absurde – il ment même à Cliton. Chaque fois qu’il est découvert, il doit inventer un autre mensonge. Il devient conscient qu’il doit précipiter les événements s’il veut épouser celle qu’il aime. Lucrèce ne demande qu’à croire en la sincérité de Dorante et dévoile les sentiments qu’il lui inspire.




Acte V : « Vous pensiez me jouer et moi je vous jouais » ou le trompeur trompé.

Géronte a découvert les mensonges de son fils. Dorante avoue tout, et son père, d’abord indigné, se montre indulgent. Le jeune homme ne sait plus qui aimer de Clarice ou de Lucrèce, puis se décide lorsqu’il apprend l’échange de leurs identités. Il prétend, par ce revirement, avoir maîtrisé le cours des événements en choisissant Lucrèce. La comédie s’achève sur un éloge de l’art de mentir prononcé par Cliton.







Les thèmes clés du Menteur



Le jeu

Le Menteur est une comédie où tout est jeu et illusion. Le mensonge, s’il est pour Dorante une stratégie au service de ses intrigues amoureuses, possède également une fonction ludique. C’est ce que révèle un usage intense du lexique du jeu : le verbe « jouer » (ou sa forme pronominale « se jouer ») est associé au plaisir que prend Dorante à la maîtrise du discours. Cette maîtrise est soulignée par Cliton qui réclame d’être averti quand son maître envisage un nouveau stratagème : « Obligez, Monsieur, votre valet / Quand vous voudrez jouer de ces grands coups de maître. »

Le mensonge introduit aussi du hasard dans le jeu de Dorante, dont le goût du risque confine parfois à l’absurde.

Les relations sociales sont envisagées comme une comédie permanente. Ainsi Clarice, qui accuse Dorante de « jouer des tours de passe-passe » (v. 1774), prétend avoir mené « le jeu ». À son tour, par les mêmes procédés, Dorante proclame le plaisir qu’il a tiré de toutes ses « fourbes » : « Vous pensiez me jouer et moi, je vous jouais » (v. 1748). La tromperie devient un divertissement, un véritable jeu de société.

Valets et suivantes prennent part au jeu des maîtres. Cliton est associé au jeu de Dorante alors même qu’il le juge avec ironie. Quant à Sabine, elle entre dans le jeu des apparences qui consiste à tromper le trompeur. Pour les domestiques, comme Isabelle, c’est un jeu où l’argent a aussi son importance.




Le badinage

Jeu social par excellence, le badinage est un divertissement qui se caractérise par la fantaisie et la gaieté. Le XVIIe siècle a porté l’art de la conversation à son apogée dans les salons parisiens. Le mot désigne une manière légère et sans conséquence d’établir des rapports entre hommes et femmes, grâce à la maîtrise de la parole. C’est une façon de briller en société et aussi une des formes de la galanterie, qui sert les projets de séduction des uns et des autres. Au XXIe siècle, on utiliserait le mot « flirt » ou « drague ».

Si Dorante est un virtuose dans l’art du badinage, il a affaire à une joueuse redoutable avec Clarice qui l’a immédiatement démasqué et qui s’amuse de son bavardage qu’elle ne prend pas au sérieux.

Au XVIIIe siècle, c’est Marivaux qui cultivera l’art du badinage amoureux dans de nombreuses pièces, au point que son nom donnera naissance à un nom commun et lui servira de synonyme : le marivaudage.




La jeunesse

Les cinq personnages principaux sont des jeunes gens désœuvrés, insouciants, amateurs de badinage amoureux.

Ils ne semblent pas avoir de statut social qui les définisse autrement que comme « fils ou fille de ». Ils ont le devoir de reproduire un modèle familial. Leur vie à Paris se passe en promenades, soupers et loisirs de toutes sortes.

Ce temps suspendu, consacré aux plaisirs de leur âge, doit aboutir nécessairement, pour chacun d’eux, au mariage.

Le seul personnage âgé de la pièce est Géronte. Son rôle est important pour Dorante : s’il aime profondément son fils et s’il est naturellement enclin à l’indulgence, son autorité statutaire est telle que Dorante, après avoir tenté de le tromper, finit par lui dire la vérité et par obéir à ses ordres. Le jeune homme ne peut organiser sa vie comme il le souhaite : il doit se plier aux volontés de son père, ce qui le fait protester : « D’un fardeau si pesant accabler ma jeunesse ! »

Le mariage des jeunes gens est organisé par les pères comme une « affaire » entre familles de même extraction sociale. Il marque la fin inexorable de la jeunesse et l’entrée dans l’âge adulte.

Philiste est le seul qui se comporte en adulte. Il est la voix de la raison dans ce moment de folie que provoque l’arrivée de Dorante à Paris.







Le Menteur



ÉPÎTRE1


Monsieur,

Je vous présente une pièce de théâtre d’un style si éloigné de ma dernière, qu’on aura de la peine à croire qu’elles soient parties toutes deux de la même main, dans le même hiver. Aussi les raisons qui m’ont obligé à y travailler ont été bien différentes. J’ai fait Pompée pour satisfaire à ceux qui ne trouvaient pas les vers de Polyeucte si puissants que ceux de Cinna, et leur montrer que j’en saurais bien retrouver la pompe, quand le sujet le pourrait souffrir ; j’ai fait Le Menteur pour contenter les souhaits de beaucoup d’autres, qui suivant l’humeur des Français aiment le changement et, après tant de poèmes graves dont nos meilleures plumes ont enrichi la scène, m’ont demandé quelque chose de plus enjoué qui ne servît qu’à les divertir. Dans le premier j’ai voulu faire un essai de ce que pouvait la majesté du raisonnement et la force des vers dénués de l’agrément du sujet ; dans celui-ci j’ai voulu tenter ce que pourrait l’agrément du sujet dénué de la force des vers. Et d’ailleurs étant obligé au genre comique de ma première réputation, je ne pouvais l’abandonner tout à fait sans quelque espèce d’ingratitude. Il est vrai que, comme alors que je me hasardai à le quitter, je n’osai me fier à mes seules forces, et que pour m’élever à la dignité du tragique, je pris l’appui du grand Sénèque, à qui j’empruntai tout ce qu’il avait donné de rare à sa Médée2 : ainsi quand je me suis résolu de repasser du héroïque au naïf3, je n’ai osé descendre de si haut sans m’assurer d’un guide, et me suis laissé conduire au fameux Lope de Vega4, de peur de m’égarer dans les détours de tant d’intriques5 que fait notre Menteur. En un mot, ce n’est ici qu’une copie d’un excellent original qu’il a mis au jour sous le titre de La Verdad sospechosa6, et me fiant sur notre Horace qui donne liberté de tout oser aux poètes ainsi qu’aux peintres7, j’ai cru que nonobstant la guerre des deux couronnes8, il m’était permis de trafiquer en Espagne. Si cette sorte de commerce était un crime, il y a longtemps que je serais coupable, je ne dis pas seulement pour Le Cid, où je me suis aidé de dom Guilhem de Castro, mais aussi pour Médée dont je viens de parler, et pour Pompée même, où pensant me fortifier du secours de deux Latins, j’ai pris celui de deux Espagnols, Sénèque et Lucain, étant tous deux de Cordoue. Ceux qui ne voudront pas me pardonner cette intelligence avec nos ennemis, approuveront du moins que je pille chez eux, et soit qu’on fasse passer ceci pour un larcin, ou pour un emprunt, je m’en suis trouvé si bien, que je n’ai pas envie que ce soit le dernier que je ferai chez eux. Je crois que vous en serez d’avis et ne m’en estimerez pas moins.

Je suis,

Monsieur,

Votre très humble serviteur,

CORNEILLE.




1. Le destinataire de cette épître, anonyme, est probablement fictif.

Il est d’usage chez les dramaturges de rédiger, au moment de la publication de leurs textes, des épîtres (ou lettres) adressées souvent à un personnage important dont ils sollicitent la protection. C’est aussi l’occasion d’expliquer leur projet au public, de défendre leur œuvre auprès de la critique et parfois de se faire théoriciens du théâtre.

Cette édition cumule trois textes écrits par Corneille à des périodes différentes. Ils ont leur importance pour le lecteur du XXIe siècle puisqu’ils donnent des clés pour la lecture de la pièce.

2. Entre 1629 et 1634, Corneille débute dans la carrière dramatique par cinq comédies (Mélite, La Veuve, La Galerie du Palais, La Suivante et La Place Royale) et une tragi-comédie (Clitandre). Il n’aborde vraiment la tragédie qu’en 1635 avec Médée.

3. Le terme désigne ici le registre commun propre à la comédie.

4. Lope de Vega (1562-1635), poète et dramaturge madrilène. C’est l’un des écrivains majeurs du Siècle d’or espagnol et le fondateur de la Comedia nueva qui correspond à ce qu’on appellera la tragi-comédie en France. Auteur très prolifique, on lui attribue plus de mille pièces profanes et quatre cents drames religieux.

5. Intrigues.

6. « La vérité suspecte ». Pièce du dramaturge Juan Ruiz de Alarcón (1581-1639) publiée dans un volume des Comédies de Lope de Vega, ce qui explique que Corneille la lui attribue.

7. Allusion aux vers d’Horace, dans L’Épître aux Pisons : « Peintres et poètes ont toujours eu le droit de tout oser » (Horace, L’Art poétique, v. 9-10).

8. La guerre de Trente Ans (1618-1648) oppose les deux pays. La saison même où est créé Le Menteur, 1643, les opérations importantes se succèdent : après la victoire de Condé sur les Espagnols à Rocroi en mai, les troupes françaises connaissent la défaite en Aragon en novembre.





AU LECTEUR


Bien que cette comédie et celle qui la suit soient toutes deux de l’invention de Lope de Vega, je ne vous les donne point dans le même ordre que je vous ai donné Le Cid et Pompée, dont en l’un vous avez vu les vers espagnols, et en l’autre les latins, que j’ai traduits ou imités de Guilhem de Castro et de Lucain. Ce n’est pas que je n’aie ici emprunté beaucoup de choses de cet admirable original, mais comme j’ai entièrement dépaysé les sujets pour les habiller à la française, vous trouveriez si peu de rapport entre l’Espagnol et le Français, qu’au lieu de satisfaction vous n’en recevriez que de l’importunité.

Par exemple, tout ce que je fais conter à notre Menteur des guerres d’Allemagne où il se vante d’avoir été, l’Espagnol le lui fait dire du Pérou et des Indes, dont il fait le nouveau revenu ; et ainsi de la plupart des autres incidents, qui bien qu’ils soient imités de l’original, n’ont presque point de ressemblance avec lui pour les pensées, ni pour les termes qui les expriment. Je me contenterai donc de vous avouer que les sujets sont entièrement de lui, comme vous les trouverez dans la vingt et deuxième partie de ses comédies1. Pour le reste, j’en ai pris tout ce qui s’est pu accommoder à notre usage et s’il m’est permis de dire mon sentiment touchant une chose où j’ai si peu de part, je vous avouerai en même temps que l’invention de celle-ci me charme tellement, que je ne trouve rien à mon gré qui lui soit comparable en ce genre, ni parmi les Anciens, ni parmi les Modernes. Elle est toute spirituelle depuis le commencement jusqu’à la fin, et les incidents si justes et si gracieux, qu’il faut être à mon avis de bien mauvaise humeur pour n’en approuver pas la conduite, et n’en aimer pas la représentation.

Je me défierais peut-être de l’estime extraordinaire que j’ai pour ce poème, si je n’y étais confirmé par celle qu’en a faite un des premiers hommes de ce siècle, et qui non seulement est le protecteur des savantes Muses dans la Hollande, mais fait voir encore par son propre exemple, que les grâces de la poésie ne sont pas incompatibles avec les plus hauts emplois de la politique, et les plus nobles fonctions d’un homme d’État. Je parle de M. de Zuylichem2, secrétaire des commandements de Monseigneur le prince d’Orange. C’est lui que MM. Heinsius et Balzac ont pris comme pour arbitre de leur fameuse querelle3, puisqu’ils lui ont adressé l’un et l’autre leurs doctes dissertations, et qui n’a pas dédaigné de montrer au public l’état qu’il fait de cette comédie par deux épigrammes4, l’un français et l’autre latin, qu’il a mis au-devant de l’impression qu’en ont faite les Elzeviers, à Leyden5. Je vous les donne ici d’autant plus volontiers, que n’ayant pas l’honneur d’être connu de lui, son témoignage ne peut être suspect, et qu’on n’aura pas lieu de m’accuser de beaucoup de vanité pour en avoir fait parade, puisque toute la gloire qu’il m’y donne doit être attribuée au grand Lope de Vega, que peut-être il ne connaissait pas pour le premier auteur de cette merveille de théâtre.


IN PRAESTANTISSIMI POETAE GALLICI CORNELII,
COMOEDIAM, QUAE INSCRIBITUR6



MENDAX

Gravi cothurno torvus, orchestra truci

Dudum cruentus, Galliae justus stupor,

Audivit et vatum decus Cornelius.

Laudem poetae num mereret Comici

Pari nitore et elegantia, fuit

Qui disputaret, et negarunt inscii ;

Et mos gerendus insciis semel fuit.

Et, ecce, gessit, mentiendi gratia

Facetiisque, quas Terentius, pater

Amoenitatum, quas Menander, quas merum

Nectar Deorum Plautus et mortalium,

Si saeculo reddantur, agnoscant suas,

Et quas negare non graventur non suas.

Tandem Poeta est : fraude, fuco, fabula,

Mendace scena vindicavit se sibi.

Cui Stagirae venit in mentem, putas,

Quis qua praeivit supputator Algebra,

Quis cogitavit illud Euclides prior,

Probare rem verissimam mendacio ?




CONSTANTER7, 1645.





À M. CORNEILLE

sur sa comédie Le Menteur

Eh bien ! ce beau Menteur, cette pièce fameuse,

Qui étonne le Rhin, et fait rougir la Meuse,

Et le Tage et le Pô, et le Tibre romain,

De n’avoir rien produit d’égal à cette main,

À ce Plaute rené, à ce nouveau Térence,

La trouve-t-on si loin ou de l’indifférence

Ou du juste mépris des savants d’aujourd’hui ?

Je tiens, tout au rebours, qu’elle a besoin d’appui,

De grâce, de pitié, de faveur affétée,

D’extrême charité, de louange empruntée.

Elle est plate, elle est fade, elle manque de sel,

De pointe et de vigueur ; et n’y a carrousel

Où la rage et le vin n’enfantent des Corneilles

Capables de fournir de plus fortes merveilles.

Qu’ai-je dit ? Ah ! Corneille, aime mon repentir,

Ton excellent Menteur m’a porté à mentir.

Il m’a rendu le faux si doux et si aimable,

Que, sans m’en aviser, j’ai vu le véritable

Ruiné de crédit, et ai cru constamment

N’y avoir plus d’honneur qu’à mentir vaillamment.

Après tout, le moyen de s’en pouvoir dédire ?

À moins que d’en mentir je n’en pouvais rien dire.

La plus haute pensée au bas de sa valeur

Devenait injustice et injure à l’auteur.

Qu’importe donc qu’on mente, ou que d’un faible éloge

À toi et ton Menteur faussement on déroge ?

Qu’importe que les Dieux se trouvent irrités

De mensonges, ou bien de fausses vérités ?




CONSTANTER.







1. Le vingt-deuxième volume des Comédies de Lope de Vega, publié à Saragosse en 1630, qui contient la pièce La Verdad sospechosa (voir note 6).

2. Constantin Huygens de Zuylichem (1596-1687), le père du célèbre astronome Christian Huygens.

3. Allusion à la querelle ayant pour objet une tragédie latine d’Heinsius, Herodes infanticida, publiée en 1632, que Guez de Balzac avait vivement critiquée dans un Discours sur une tragédie de M. Heinsius en 1636.

4. Le mot est alors masculin. Une épigramme est un petit texte en vers.

5. En 1645, à Leyden aux Pays-Bas. Les Elzeviers sont les douze membres d’une prestigieuse famille néerlandaise de typographes et d’imprimeurs au XVIIe siècle, active à Leyden et Amsterdam. Ils contribuèrent à la diffusion des classiques grecs, latins et hébreux ainsi que de nombreux ouvrages en néerlandais, français, italien, et allemand. Ils ont imprimé de nombreux ouvrages scientifiques, juridiques, philosophiques, religieux et littéraires. Parmi leurs nombreux auteurs français, on trouve Descartes, Molière, Pascal, La Rochefoucauld. Ce sont aussi les précurseurs des livres de poche par la dimension de leurs livres (in-12) et leur prix modique.

6. « Ce qui est écrit dans la comédie du très remarquable poète français Corneille ». Cette pièce de vers en latin, intitulée « Le menteur » (Mendax), est suivie d’une adaptation en français. Corneille y est comparé aux poètes comiques de l’Antiquité grecque (Ménandre) et latine (Térence et Plaute). Sa singularité est également soulignée : sa comédie fonctionne si bien que le lecteur en vient à adopter l’art du mensonge.

7. Voir note 1.





EXAMEN1


Cette pièce est en partie traduite, en partie imitée de l’espagnol. Le sujet m’en semble si spirituel et si bien tourné, que j’ai dit souvent que je voudrais avoir donné les deux plus belles que j’aie faites, et qu’il fût de mon invention. On l’a attribué au fameux Lope de Vega, mais il m’est tombé depuis peu entre les mains un volume de don Juan d’Alarcón2, où il prétend que cette comédie est à lui, et se plaint des imprimeurs qui l’ont fait courir sous le nom d’un autre. Si c’est son bien, je n’empêche pas qu’il ne s’en ressaisisse. De quelque main que parte cette comédie, il est constant3 qu’elle est très ingénieuse, et je n’ai rien vu dans cette langue qui m’ait satisfait davantage. J’ai tâché de la réduire à notre usage, et dans nos règles ; mais il m’a fallu forcer mon aversion pour les a parte4, dont je n’aurais pu la purger sans lui faire perdre une bonne partie de ses beautés. Je les ai faits les plus courts que j’ai pu, et je me les suis permis rarement, sans laisser deux acteurs ensemble, qui s’entretiennent tout bas, cependant que d’autres disent ce que ceux-là ne doivent pas écouter. Cette duplicité d’action particulière ne rompt point l’unité de la principale, mais elle gêne un peu l’attention de l’auditeur, qui ne sait à laquelle s’attacher, et qui se trouve obligé de séparer aux deux ce qu’il est accoutumé de donner à une. L’unité de lieu s’y trouve en ce que tout s’y passe dans Paris, mais le premier acte est dans les Tuileries, et le reste à la Place Royale. Celle de jour n’y est pas forcée pourvu qu’on lui laisse les vingt et quatre heures entières. Quant à celle d’action, je ne sais s’il n’y a point quelque chose à dire en ce que Dorante aime Clarice dans toute la pièce, et épouse Lucrèce à la fin, qui par là ne répond pas à la Protase5. L’Auteur espagnol lui donne ainsi le change pour punition de ses menteries, et le réduit à épouser par force cette Lucrèce qu’il n’aime point. Comme il se méprend toujours au nom, et croit que Clarice porte celui-là, il lui présente la main quand on lui a accordé l’autre, et dit hautement, quand on l’avertit de son erreur, que s’il s’est trompé au nom, il ne se trompe point à la personne. Sur quoi le père de Lucrèce le menace de le tuer, s’il n’épouse sa fille après l’avoir demandée et obtenue, et le sien propre lui fait la même menace. Pour moi, j’ai trouvé cette manière de finir un peu dure, et cru qu’un mariage moins violenté serait plus au goût de notre auditoire. C’est ce qui m’a obligé à lui donner une pente vers la personne de Lucrèce au cinquième acte, afin qu’après qu’il a reconnu sa méprise aux noms, il fasse de nécessité vertu6 de meilleure grâce, et que la comédie se termine avec pleine tranquillité de tous côtés7.


ACTEURS

GÉRONTE, Père de Dorante.

DORANTE, Fils de Géronte.

ALCIPPE, Ami de Dorante et Amant8 de Clarice.

PHILISTE, Ami de Dorante et d’Alcippe.

CLARICE, Maîtresse9 d’Alcippe.

LUCRÈCE, Amie de Clarice.

ISABELLE, Suivante10 de Clarice.

SABINE, Femme de chambre11 de Lucrèce.

CLITON, Valet12 de Dorante.

LYCAS, Valet d’Alcippe.


La scène est à Paris.





1. Corneille explique ici les intentions et les choix qui ont présidé à l’écriture de sa pièce. Il souligne le souci qu’il a eu de respecter les règles du théâtre, en particulier celle des trois unités. Le terme d’examen fait référence à un exercice spirituel institué par les Jésuites. Il consiste à prendre du recul afin de trouver une forme d’objectivité dans le regard rétrospectif que l’auteur porte sur son œuvre. Pour Corneille, il ne s’agit pas d’un plaidoyer mais d’une analyse critique et lucide. Il s’est fait une spécialité de ce genre de texte liminaire.

2. Juan Ruiz de Alarcón (1581-1639), dramaturge né au Mexique de parents espagnols. Il a publié deux volumes de ses comédies, en 1628 et 1634. C’est dans la préface de 1634 qu’il revendique la paternité de La Verdad sospechosa, se plaignant que d’autres auteurs s’en soient prévalus à sa place.

3. Bien établi, indubitable.

4. Voir la définition de l’a parte ou aparté dans le vocabulaire du théâtre.

5. Il s’agit de la première partie d’un poème dramatique, où l’auteur explique le sujet ou l’argument de la pièce. Corneille s’explique plus précisément sur la question des unités dans Le Menteur dans son Discours des trois unités (1660).

6. Qu’il accomplisse de bonne grâce une action obligatoire, qu’il en accepte la contrainte.

7. Chez Alarcón, la pièce se termine de façon assez brutale sur l’ordre donné par les deux pères au menteur, Don Garcia, d’épouser Lucrecia, qu’il n’aime pas.

8. Celui qui éprouve de l’amour pour quelqu’un.

9. Femme aimée de quelqu’un, qui exerce un pouvoir sur l’homme qui l’aime.

10. Jeune fille attachée au service d’une dame et souvent confidente.

11. Domestique attachée au service d’une dame.

12. Serviteur.





ACTE PREMIER


SCÈNE PREMIÈRE


DORANTE, CLITON

DORANTE


À la fin j’ai quitté la robe pour l’épée1,

L’attente où j’ai vécu n’a point été trompée,

Mon père a consenti que je suive mon choix,

Et j’ai fait banqueroute à2 ce fatras de Lois.

[5]Mais puisque nous voici dedans les Tuileries,

Le pays du beau monde, et des galanteries3,

Dis-moi, me trouves-tu bien fait en Cavalier4 ?

Ne vois-tu rien en moi qui sente l’écolier5 ?

Comme il est malaisé qu’aux Royaumes du Code6

[10]On apprenne à se faire un visage à la mode,

J’ai lieu d’appréhender…






CLITON


Ne craignez rien pour vous,

Vous ferez en une heure ici mille jaloux,

Ce visage et ce port7 n’ont point l’air de l’École8,

Et jamais comme vous on ne peignit Bartole9.

[15]Je prévois du malheur pour beaucoup de maris :

Mais que vous semble encor10 maintenant de Paris ?






DORANTE


J’en trouve l’air bien doux, et cette loi bien rude

Qui m’en avait banni sous prétexte d’étude.

Toi qui sais les moyens de s’y bien divertir,

[20]Ayant eu le bonheur de n’en jamais sortir,

Dis-moi comme11 en ce lieu l’on gouverne les Dames.






CLITON


C’est là le plus beau soin qui vienne aux belles âmes

(Disent les beaux esprits), mais sans faire le fin12,

Vous avez l’appétit ouvert de bon matin.

[25]D’hier au soir seulement vous êtes dans la ville,

Et vous vous ennuyez déjà d’être inutile !

Votre humeur sans emploi ne peut passer un jour,

Et déjà vous cherchez à pratiquer l’amour !

Je suis auprès de vous en fort bonne posture

[30]De passer pour un homme à donner tablature13,

J’ai la taille d’un maître en ce noble métier,

Et je suis tout au moins l’Intendant du quartier.






DORANTE


Ne t’effarouche point, je ne cherche, à vrai dire,

Que quelque connaissance où l’on se plaise à rire,

[35]Qu’on puisse visiter par divertissement,

Où l’on puisse en douceur couler quelque moment.

Pour me connaître mal, tu prends mon sens à gauche14.






CLITON


J’entends15, vous n’êtes pas un homme de débauche,

Et tenez celles-là trop indignes de vous

[40]Que le son d’un écu rend traitables16 à tous.

Aussi que vous cherchiez de ces sages coquettes

Où peuvent tous venants débiter leurs fleurettes17,

Mais qui ne font l’amour que de babil18, et d’yeux.

Vous êtes d’encolure à19 vouloir un peu mieux.

[45]Loin de passer son temps, chacun le perd chez elles,

Et le jeu, comme on dit, n’en vaut pas les chandelles.

Mais ce serait pour vous un bonheur sans égal

Que ces femmes de bien qui se gouvernent mal,

Et de qui la vertu, quand on leur fait service,

[50]N’est pas incompatible avec un peu de vice.

Vous en verrez ici de toutes les façons.

Ne me demandez point cependant des leçons,

Ou je me connais mal à voir votre visage,

[55]Ou vous n’en êtes pas à votre apprentissage ;

Vos Lois ne réglaient pas si bien tous vos desseins

Que vous eussiez toujours un portefeuille aux mains.






DORANTE


À ne rien déguiser20, Cliton, je te confesse

Qu’à Poitiers j’ai vécu comme vit la jeunesse,

J’étais en ces lieux-là de beaucoup de métiers21 :

[60]Mais Paris après tout est bien loin de Poitiers.

Le climat différent veut une autre méthode,

Ce qu’on admire ailleurs est ici hors de mode,

La diverse façon de parler et d’agir

Donne aux nouveaux venus souvent de quoi rougir.

[65]Chez les Provinciaux on prend ce qu’on rencontre,

Et là, faute de mieux, un sot passe à la montre22 ;

Mais il faut à Paris bien d’autres qualités,

On ne s’éblouit point de ces fausses clartés,

Et tant d’honnêtes gens que l’on y voit ensemble

[70]Font qu’on est mal reçu si l’on ne leur ressemble.






CLITON


Connaissez mieux Paris, puisque vous en parlez.

Paris est un grand lieu plein de marchands mêlés23,

L’effet n’y répond pas toujours à l’apparence,

On s’y laisse duper, autant qu’en lieu de France,

[75]Et parmi tant d’esprits plus polis, et meilleurs,

Il y croît des badauds24, autant, et plus qu’ailleurs.

Dans la confusion que ce grand monde apporte,

Il y vient de tous lieux des gens de toute sorte,

Et dans toute la France il est fort peu d’endroits

[80]Dont il n’ait le rebut aussi bien que le choix.

Comme on s’y connaît mal, chacun s’y fait de mise25,

Et vaut communément autant comme il se prise26,

De bien pires que vous s’y font assez valoir ;

Mais pour venir au point que vous voulez savoir,

[85]Êtes-vous libéral27 ?






DORANTE

Je ne suis point avare28.





CLITON


C’est un secret d’amour et bien grand et bien rare,

Mais il faut de l’adresse à le bien débiter,

Autrement on s’y perd au lieu d’en profiter.

Tel donne à pleines mains qui n’oblige personne29,
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